Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 


LE 


MACON DEMASQIE. 

OL 


REPONSE A M. DEFACQ1, 

CR AND-HAITRE UBS FB ABtff BELGES, 
C01NSETI.LER A IA COUR DE CASSATION, 

AVTEIIlfT 



BRUXELLES. 

CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES. 
1845. 


Digitized -by AjOOQle 




IMP*. DB 6RBUSB. 


Digitized by Google 



Monsieur le Grarr-Maitrb, 


La lettre que vous venez d’adresser a M. Nothomb, Mi- 
nlstre de l’interieur, a ete lue avec un grand plaisir par 
quelques-uns k qui vous l’avez envoyee gratis , et par quel- 
ques autres qui ont bien voulu Facbeter pour 30 centimes . 
Les uns et les autres ont ri de bon coeur, en apprenant que 
M. Nothomb, tout ma§on qu’il est, ou qu’il a 6te, est de- 
venu le grand ami, le grand protecteur.... des Jesuites. 

Tout le monde convient qu en Faccablant sous le poids 
dece grief, vous vous etes noblement venge de ceMinistre, 
qui d6plait souverainement k ces bans Francs mapons , et 
qui, malgr£ cela, a Faudace de rester au pouvoir 1 

Comment 1 Tenir le portefeuille malgre ces gens desin- 
teresses de la loge 1 Malgre ces gens sans ambition, qui ne 

voudraient pas m£me s’asseoir sur le banc des rainistres 

k cdie de M. Nothomb! Vraiment, c’est trop d’imperti- 


Digitized by Google 



hence 1 Vous avez done bien raison de crier haro sur ce 
idudtet, 

Et de devouet ce maudit animal, 

Ce pete, ce galeux ; d'ou vous vient tout le mah 
Si ce n’est pas Ik un cas pend able, on peut bien dire qire 
les macons sont des Jesuites ! 

Manger Vherbe d’autrui! Quel crime abominable! 

La mort scute est capable 
D’ expier ce forfait ! 

On ne saurait trop louer, Monsieur, lez&le et le courage 
quevous avez montres, vous, Magistrat inamovible, en ecri- 
vant a un indigne Ministre cette l^ttre qui est un vrai chef- 
d’oeuvre de pbfitesse, de raisob,' et surtout de bonne foi.... 
ma$onnique. Pour que vous n’ayez aucun doute sur la sin- 
cerite de ces elog.es, voudriez-vous bien agreer quelques 
observations d’un homme qui n’a pas l’impudence d’etre 
Jesuite, hi le bonheur d’etre macon ; mais qui a la petite 
vanite de croire qu’il a un peu de bon sens . 

A chaque observation, Monsieur, je me ferai un devoir 
de citer exactement vos paroles, qui son ten effetbien dignes 
d'etre cities. Je ne ferai pas comme quelqaes feuiUes ma- 
£onniques, comme VObsertat&ur entre autrea, qui troave 
plus facile de faire dire h ses adversaireS ce que bon Jin 
serable,- et de k*s^ renter cnsuiie... victorieusement. Je 
transcris : 

a Monsieur le Ministre, le 15 Mars dernier an palais de' 
>> la nation, aprfc une seance de la Cbambre des Repre- 
» sentants eh presence de six deputes, M r ‘ De Garcia, De* 
» Man, De Merode, Bii Morjier, Osj et Vandeneynde, 
>> vous avez tedu h un autre depute, M. Verhaegen, des 
» propos oil mon nom a ete mitt. » 

Vous avez dit : 

<* 1° Que la Franc-maconneric, amusement longtemps 
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» inoffensif et paisible, etait devenu, en Belgique, entrete* 
» mains de quelques hommes, un instrument puissant et 
» dangermw; 

» 2° Que l’agitation de la Suisse etait due aux maaoeu- 
» vres des loges ma^onniques Beiges ; 

» 3° Que j’avais, l'ete dernier, fait un voyage dan& ce 
» pays pour preparer ce resultat ; 

» 4° Quon devait s’attendre probabiement k un mod" 
» vement semblable en Belgique, etque M. Verhaegen et 
» moi ne tarderions pas k y tenter aussi une razzia de 
» Je suites. )> 

Pour refuter la premiere de ces impertinentes accusa- 
tions, vous citez le nombre dcs macons qui se trouvent en 
Belgique. Tr&s-bien. 

Pour reduire la troisi&ne a sa juste valeur. vous dites 
que vous avez traverse rapidement la Suisse au mois de 
Septembre 1844 et qu’en revenant dltalie, vous ne vous 
etes entretenu avec qui que ce soit, ni de ma^onnerie, ni 
de politique, ni de Jesuite. Croie qui voudra 1 

Pour d6truire la deuxieme et la quatri&me vous 
vous contentez de dire que e'est une supposition k 
laquelle pour toute refutation ii suffit de sa propre ab- 
surdity Non, je me trompe, vous expliquez longuement 
que les Jesuites sent des vaurietts et les Fraoc-macons de 
tr&s-bonnes gens. Vous reprochez k M. Nothomb, qu’il se 
mefie un peu de ceux-ci, et qu’il permet k ceux la d'user de 
leur droit de dtoyen. Vous ajoutez nai vement l’apologie de 
la jeane Suisse, parce qu’ellc s’est montret plus liberate 
queM. Nothomb. 

Je pense que e’est 1 k a peupres toute votre lettre. 11 faul 
convenir que e’est admirablement imagine, pour prouver 
que les loges ma^onniques Beiges u’ont pris aucune part a 
lagitation dela Suisse et qu’elles aiment trop les franchises 

1 . 
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constitutionnelles pour en exciter une pareille en Belgique. 
Je cite mot & mot : 

« Ab si je pouvais prendre vos paroles au serieux, si la 
» vanite pouvait m’aveugler sur des realites palpables, 
)> quelles idees vous eveilleriez en moi; quelle glorieuse 
» metamorphose; quel orgueil de me voir a la tete d’un 
» corps qui vous ferait umbrage, d’une puissance dans 
» l’etat, d une puissance capable de purger le pays de Je - 
» suites l 

» Si vous avez pris la chose au serieux, cessez de vous 
» alarmer pour ces bons p&res; ils sont desormais asscz 
» forts pour se passer de votre aide et n’avoir plus en Bel- 
» giquc rien a redouter de person ne. » 

« Oh s’egare votre sollicilude? Cost pour les Jesuites 
» que vous tremblez, et Tavenir qu’ils preparent au pays 
» ne vous cause pas d’effroi : la seule pensee d’un danger 
» imaginaire dont ils seraient menaces, vous fait fremir, 
» et vous les voyez, impassible et froid, miner les libertes 
» sans lesquelles il n’est point de patrie, detruire lune 
» aprfo V autre Unites les conditions d*existence de notre 
» nationalite, ne vous y trompez pas : oui, c’est la ualio- 
» nalite meme qu’ils attaquent au coeur. 

» Voil^ le peril qui devrait absorber Unites vos medita- 
» tions, voild l’ idee qui devrait vous preoccuper le jour et 
» vous poursuivre encore jusque dans votre sommeil, c'c.st 
» a fermer cet abime quil faudrait appliquer toutes les 
» ressources de votre genie , au lieu de vous mettre en 
» peine de ce que fait une association occupee en silence 
* de quelque theorie pacifique, de quelque oeuvre de phi- 
» lanthropie. 

» Et vous vous etonncz qu en Suisse, oh la nation veillc 
» elle-memc a sa garde, on se soil emu h Tapprocbe d’w/i 
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» pared fleau; vous vqus etonnez qu’ow sc sod miscn mc- 
» sure d’en, empeeber l’invasion 1 

» El vous croyez qu*il a fallu faire comprendrc a ce 
» people si jaloux de *a dignite Qt de> son independence, 
». tous les dangers d<v! a patrie* touted’ignominie du joug 
>x qui allait s’appesantir sur elle! 

» Et vous croyez que e’est de l’etranger quant d A venir 
» le conseil et I’initiative de ja resistance! 

» Oh non, M. le Ministre, convencz en, vous n’ovez pas 
» fait cetle injure a la patric de Guillaume Tel et /. J. Rous- 
» seats, a 

Ce n'est pas sans raison, Monsieur, que vous vous plaignez 
de ce que le Ministre ait ose pro u oncer voire nom f et parler des . 
loges coin me dun instrument puissant et dangcreux. Quelle 
impiete dc meler ce nom venerable k des conversations, qui. 
roulent sur la Franc*ma$onnerie, et d’accuser cetle derniere- 
d’etre un instrument puissant ! Que votre modestie ne s’a- 
larme point de ce compliment un peu trop flatteur. N’avezr 
vous pas prouve matheraatiquement le contrairc? 9000 
magons de tout dge % de toute condition , appurtenant h 
toutes les croyances (vous voulez dire a aucune , Ties t-.ee 
pas M. le grand~maitre, les magons sont au-dessus i des 
croyances!) h toutes les opinions politique* % disseminees 
sur la surface du pays; et M. le Ministre d’appeler cela un 

instrument puissant 1 Allez done et dangereuxjax dcisus 

du compte! Monsieur, le conlrairc ne vousa-l-il pas par u 
trop evident , et n’est ce pas pour cela quo vom* vous Hes 
dispense de le prouver? 

Vous avez tres-bien fait! D’ailleurs lehte maconnique 
de Bruxelles, qui, a 1’occasion de votre lettre, a donne une 
serenade k vous, son digne grand-maitre , et un charivari 
a ccs coqnins dc Jcsuites , n’a t-elle pas eu soin d’en foumir 
la pretwe par le fait? Et cetle preuve n’est elle pas un peu 
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plus concluante qne des paroles? Je le crois hienl (1) 
Le Ministre a dit. d’apr^s vous, que V agitation de la 
Suisse itait due aux manoeuvres des loges maponniques 
Beiges* Monsieur, fnalgre toutc la confiance que j’ai en 
tous, cette fois-ci je ne saurais ajouter foi k vos paroles. 
Il est bien possible, que le ministre vous ait accorde tine 
partie de la gloire due k cette oeuvre 6minente de civilisa- 
tion, dont les corps-francs..... maponniques viennent de 
faire l’essai cn Suisse conlrairement h toutes les lots du 
pays , (lesquelles il est vrai no Wi gent pas les macons) 
mais je ne croirai jamais que le ministre ait ete si gen&reux 
a legard des loges Beiges que de vouloir leor en altribner 
toute la gloire com me vous le dites en d'autres termes. I/a- 
gitation de la Suisse serait dae aux manoeuvres des loges 
maponniques Beiges! Mais compterait-on done pour rienr 
vos venerables fibres de la France, dignes deseendants de 
votre favori J. J. Rousseau qui a mis (comme vous saves, 
soit dit cn passant, car cela ne fait rien k la chose) qui a 
mis sa progenilure k X h&pital des enfants trouves I Watta- 
cherait-on done aucune importance a vos venerables frfcres 
de la Suisse, patriebien ingrate de Till ustre phi losophe, qui, 
quoique mapon trh-paisible ct par consequent nuUement 
danger cuat, n’a pas ete moins banni de la France et dc la 
Suisse. Vous voyez que ce nesont pas les Jesuites seuls, qui 
aient ete quelquefois condamnes k lexil. Si cependant il 
est vrai que le ministre ait attribue par irreflexion Fagita- 
tion de la Suisse aux manoeuvres des Francs mapons Beiges 
seuls, quoique je n’aie pas Fhonneur de connattre M. No- 
te) Monsieur, jeparie tea d’apr& le rapport d une petite feuilie 
qpi dit si^veut de grandes Writes. Sans rien assurer, j’aiiue k 
croire qu’il n'y a rien d’exagerg dans cet article. Pour que vous 
puissiez en jugcr vous-m6me, j’aurai I'tjonueur dc vous le com- 
niUnhfMr frla suite dc mo lettie. 
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thomb, je crois neartmoins pouvoir assurer, sans 6tfe teme- 
raite, que ce Monsieur serait bien aise de se refracter en 
partie, el de laisser A chacun sa part, et cette part, loin de 
la refuSer pat trop de delicatesSe, vous devest 6tre bien fier 
de la prendre; au lieu de louer tout simplement, comme !e 
grand petit Thiers en France, ees braves macons de la 
Suisse, qui ont eu le courage de fouler au* pieds le pacte 
federal, et de totbber les armes & la main sur up canton 
anti-maconniquei au lieu de louer tout simplement ces ma« 
gnanimes radicaux, qui ont si glorieusement deroul6 le 
dtapean de la loge, pour en monitor an* cath cliques la 
noble devise ; demdin nous teviendrdn* atec les 4 Aside voir 
pr Hires (1); VOUS devez deposer Cef excfcs de modeStie, et 
lever la t&e bien haut k la vue de ces gloried* exploits. 
Quelle t&che plus sublime, en dfet, que de Cooperer k 
purger le pays de Jisuiles et de PrGtres 1 Car (TaptJs le vo- 
c&bttlaire ma^onnique, ces deut mots sont sjftonymes, 
n'est-il pas vrai M. le grand maltre? C’etfl ainsi da moins 
qUe je Tal compris, d*apr& vos principaUx otganes, TOb- 
servateuff leTObaft social et <Tapr&..... vos propres paroles, 
cottttne j'aurai rhonnetlr de Vous le Aire refflanprer un pen 
pltiS loin. Je sais bien qu’i l’instar de ces joOrrtatix voiis 
eteS plevrt de tespeet pour la religion; mats eesl ultramon- 
tains! CdSdiablesde pr&res! qu’ont-ils de eonmniti met 
la safnte religion? D&ivrer la terre pared fttau, 
comme vous les appelez avec tant d’energie, n’estee pas 
rettdre le plus grand sendee k {’humanity? Et l*bumanite 

(t) Vous avez vu mm dome, Monsieur, par les Joiirnaux et 
peufc-4tve par vos correspondances partfcukeres, que roe digues 
frAres de ia Suisse proclamaient hautement que c’&ait U le but 
principal de leur expedition. Demdin nous revieddrons avec la 
tSted&vos Pr4tres (sic). II fa at avoiier qu'une conqufite pareHle' 
est digue d’nn bon magon. 
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taut bien la religion ! Mais pour mieux reussir dans cette 
haute entreprise, ne feriez-vous pas bien, ?ous autres 
homines 4claires, de chercher d’abord un moyen pour faire 
aimer et respecter la religion.... sans prStres? Cette decou- 
verte faite, tout le reste irait seul! 

Le ministre a eu la temerite de dire qu on devait * at- 
tendee probablement d un mouvement semblable en Belgi- 
que et que M. Verhaegen et vous ne tarderiezpas a y tenter 
aussi une razzia de Jisuites. 

Monsieur, c’est une injure! Faire une razzia de JfovUes, 
ce serait, il est vrai, une action tr&s-meritoire, comme vous 
le prouvez tr&s-bien k votre maniere, vous 4tes cependant 
encore un peu timide, pour rendre au pays ce service en 
presence de la constitution.... actuelle , vos fr&res de Ver- 
viers et quelques-uns de Bruxelles ont montre plus de har- 
diesse. Vous preferez attendre, j’en suis stir, jusqu’ti ce 
que le pays soit dote d’une chambre de deputes telle que 
la France a le bonheur d’en avoir. Voilti des hommes qui 
s'entendenten liberte! Et ce bonheur la Belgique ne tardera 
gutire k l’avoir, quand on aura un peu mieux instruit le 
people de son interet, quand on lui aura inspire une haine 
un peu plusprofonde pour les Jesuites et pour les PrStres; 
en un mot, quand ou l’aura delivre des prejuges ultramon- 
tains, c’est alors seulement, qu’on aura une chambre vrai- 
ment lib Sr ale, qui pourra faire bon marche de la Uberti 
et de la constitution. 

Mais puisque ce temps heureux n’est pas encore venu, 
et que la grave accusation, que le ministre ose mettre k 
votre charge est par consequent prSmaturee, le public s’at- 
tendait k vous voir employer toute la force de votre logique 
etde votre Eloquence, pour qu’entre temps vous vous missiez 
k I'abri de tout soup$on. 11 s'attendait a vous voir jeter 
quelquc bl&me sur les exchs des corps-francs; enfin il sat 
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tendait A vous voir defendre plus ou moins la liberte civile 
et religieuse, en faveur de tout les citoyens y compris ne- 
cessairement les Jesuites; mais que voit-il au contraire? 
D’un cote des eloges pompeux pour ce peuple jaloux de ta 
dignite et de ton independence (1) quit’ est tmu d l" approche 
du fliau jisuitique et qut t est mit enmeture d’en emptcher 
l invasion (2). De l'autre c6te des reproebes amers adresses 
au Ministre, parce qu’ti reete impassible et froid, en pre- 
sence des Jesuites Beiges, qui usent paisiblement de leurs 
droits consti tutionnels? parce qu’Un applique pat toutes let 
ressources de ton ginie, et qu’il ne s’occupe pas mit et 
jour k cbercher un moyen de rayer le mot liberte de la 
constitution. D est vrai, Monsieur, que vers la fin de votre 
lettre, vous dites formellement, que la loi doit egale pro- 
tection d tout, quelle doit ton appui au Jcsuite comma au 
Franc-mason, en un mot quel’unetl’autre ontledroit d’etre 
libres. Mais si l’un et l’autre ont le droit d’etre libres, que 
voulez-vousdonc, que le ministre fasse? A quoi voulez-vous 
quil applique let rettourcet de son gtnie? C’est li. Monsieur, 
fen suis ftchi pour vous, une de cespetitet contradictions, 
dans lesquelles on tombe facilement, quand on defend une 
cause comme celle que vous defendez. 

Vous accusez les J&uites de miner les liberies sans les- 
quelles il nest plus de patrie , et de detruire Vune aprhs 
V autre toutes les conditions d’ existence a notre nationality , 
vous les representez comme des bommes turbulents, am- 
bitieux, corrupteurs effrontis de la morale, et compromet 
tant par leurs each jusqu'h la religion mime. 

Si je pouvais prendrqtos paroles au* serieux, je vous 

(1) Ne craignez-voos pas, Monsieur, en appliquant ces mots 
am corps-francs de vous rendre taut soil peu ridfcnle ? 

(2) L’ Europe civils4e en gardera longtemps le souvenir. 
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m ehangeaptle* titnss, ce que vops djies vQus-pepie 
ap ministre : M. le conseilJer, dan* c** paroles si graves 
dpr4 voire haute portion qccroit encore I’iwporUmce, van? 
accusez ltt Jesuites et pour une tres-bonne raison vous qe 
(Jm auepne preuye k Tappui de votre accusatiop. Up 
charge da punir Ja cajpmnfe dayjr&iwil stfmmr 
i defepir^ateHCMadateur? Un personnagc aussi haul place 
devrfat-U seyposer h dmenfae fa ffamt dejuge pour 
prendre pkw wr U banc des accuses? 

Mats ja fpe coatepterai da vous dire pt fa prouver : mu 
iato nomine fa tefabxda parratyr, ce qui signifie, qua si l’op 
pemplacp <J&n9 yptrp apta.d’acepsatipi) le n$t Jesuits pax 
pakii da frasiCTmocon, la calornnie deviant mfdisance, le 
mmsonge se change en write. 

Quoil Monsieur, les Jesuites ruinent la Uberte? lie 
corrompent la morale el wmprowettent la religion ? JEt Jap 
Fraoesrpmgops, qua foptsfe? Sopt-pe Le? Jesuites qui en 
Belgique engagept la Ministre b qbe#eher les moyeps de 
prtver las Frapcsrjpagqps de frursdroits cpnstftutioppels? 
Sent-ce ks Jesuites qui b Vervieps on* hurle coippe 4^S 
loups aprfe 1 elite Bfeerate m wa^upiqpe? Sont-ce les Ip- 
suites, quik Bruxelles ppt dopae u$ charivari k M. Be- 
&eqa? SoaVrce les Jmuites, qui ep Suisse sept toipbes 
nomine des cbiens enrages suf les corps-francs? Soni-ce les 
Jesuites, qui en France demandant Tagil de M. Triers et 
4e mpnopole de Tenseignement ? Senl-ee les Jesuites apftu 
qut rcpandent une morale comma celk que les ipa mw 
admirent dans le Juif- Errant ? Qu bien sont-ce Jps 
Franes-nnugons, qui sent m-mhntt icappaW^ des gpiefe, 
dont ils se plaisent h charger les Jesuites? Qui sont 
les turbulents? Qui sont les ambitieux? Qui sont les 
corrupleurs effrontis de la morale? Qui sont enfin les 
destrueUmvs de la religion? Le publjc gait a quoi sen tenir. 
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Vous avez soin de lui fournir des preuves, qui ne peuveojL 
plus Iaisser l e naoindre doute dans son esprit. Les foitspr^ 
cites patient a&sez haut. En avez-vous de paxeil& b alleguer 
contre les Jesuites. Je lcs ai en vain chefches dans v^tro 
lettfe. 

Pardon 1 Tj trouve : la requite adreeste m congrif de 
Vienne le 8 octobre MIL HUIT CENT QCATQRZE. J’y 
trouye U jugmtnt doctrinal, qui epuise l’aualheiu* et 
1'qpprabrc^.. sur la. Constitution Beige ? . , 

Pas du tout. $ur la loi fondamentale du roi QuUUmme, 
.qui promettait t me protection egaleb tous las cujbes a,vec 
le droit da proteetantiser les cathojiques. 

Mais qu’esl-ce quo cela prquve contre les Jesuites, qui, 
comute tout le moofele sait,etaient entierement etrangers 
et <Mu requite et an jugement doctrinal; et votisj^^mq, 
Monsieur, vous savez bien que les auteurs de ct& pieces 
n’avaient pas besom de l’instigation de qui quece fiXtpQjju* 
fyiro ce qqife out felt K 

Admettons dependant, oomme vous le pretendez, q\t’il y 
ait en quelque influence de la part des JesuMef; a^ettyi* 
encore, que tout ce que vqu* dites, soil e*a#t (\\ ost, i<*p 
d en etre ainsi). Dan$ ce cas vous eonfande? h caqse des 
Jesuites, avec celle du clerge s^culier, .et- verity, le fait q^ je 
vous ai jwfomis de con&tater (l) f II est done evident que ce 


(1) Monsieur, je ne troute aucon inconvenient* otmfondre hi 
cause des Jesuites avec celle du clerg£ s^culier, qui lui-mftme ne 
vent pas qu’on slpare sa, cause de celle des J6sui)e$,.Msis perendez 
pas les Jesuites seuls respousables des actes qui opt jppsfe 
par quelques membres du clergi s&ulier. Attaque* franchement 
les uns et les autres. Vous parlez avec assez dr franchise les 
Jesuites, et vous ne parlez que d'une manure plus ou moins iudjj- 
recte des autres membres du clergd. Vous. nje perm c Urez, 
Monsieur, de volis envoyer ci-jpint qne (?Ure adfessta i J|- * e 

2 
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n’est pas aux Jesuites seals que vous en voulez, puisque les 
deux preuves, (si on peut les appeler ainsi) les seuies que 
vous donnez, prouvent autant contre le clerge seculier que 
contre les J6suites. 

Mais il serait plus exact de dire, que ce que vous dites 
ne prouve pas plus contre le clerge catbolique en general, 
que contre les Jesuites en particulier. 

Si quelques membres du clerge d’alors out reclame cer- 
taine compensation pour les biens, dont l’6tat avait spoli6 
ffigiise; si quelques membres du clerge d’alors ont eu un 
peu de mefiance de la promesse du roi Guillaume; (l’his- 
toire a prouve qu’ils etaient loin d’avoir tort) que pouvez- 
vous en conclure contre le clerge d’aujourd’hui , qui admet 
firancbement les libertes constitutionnelles pour lui-m6me 
et pour tous les autres? Remarquez bien ces demiers mots; 
car ils expriment la difference qu’il y a entre les bons ca- 
tkoUques et les cbefs d’un certain liberalisme. 

Si les preuves, que vous donnez, etaient admissibles, ne 
pburrait-on pas en trouver de plus accablantes contre vous? 
Ne pourrait-on pas avec plus de raison vous opposer les 
Marrat, les Robespierre? Vous voyez, Monsieur, que vous 
n’avez pas et6 trfcs-habile dans le choix de vos arguments. 
VaHait-il reculer de plus d’un quart de si&cle pour prou- 
ber que le clerge veut le retablissement de la dime avec 
toutes les autres absur dites, qui ont trouble tant soit peu 
votre imagination? Pourquoi ne vous etes-vous pas adresse 

mintstre des cullfes en France, par Mgr. I’6v6que de Chartres. 
Vous y verrez : 

1° Que ce haut dignitaire de I'Eglise continue ce que je viens 
d’avancer : Que la cause des Jdsuites ne doit peu tore sdparee de 
cells du clergt steulier. 

V? Qu’il ddVoile Vhypocrisie de ceux qui veuient faire 

cede separation,... ainsi que le but qu’ils sc proposed. 
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k votre honorable ami, M. Verhaegen? 11 vous aurait fourni 
tout un paquet de preuves, tirees du Juif Errant et de 
Thistoire contemporaine (1). 

J’ai avance un peu plus haut que ce que vous dites est loin, 
d’etre exact. En effet, vous parlez intolerance uUramon- 
taine k propos du jugement doctrinal, porte contre la loi 
fondamentale de 1814 ; vous parlez de droits naturels et 
sacres dont la Constitution beige a de nouveau proclame 
rinviolabilite. 11 estetonnant, Monsieur, qu’unhomme aussi 
eclaire que vous, ait pu comparer la loi fondamentale de 
1814 k la Constitution de 1831, sans distinguer l’lnorme 
difference qu’il y a entre ces deux lois; sans apercevoir que 
les droits naturels et sacres, garantis par la Constitution 
beige, etaient compl element meconnus par la loi fondamen- 
tale hollandaise. Si vous aviez ouvert le livre du noble his- 
torien qui preside k vos deliberations judiciaires, vous y 
auriez vu les passages suivants, qui vous auraient mis en 
etatde porter un jugement, digne d’un conseiller de la cour 
de cassation. Je vais les transcrire mot pour mot ; 


(1) Vous vous rappelez. Monsieur, que presque tons les membres 
de la Cbambre des Repr£sentanls out eu rimpertiuence de rire et 
de bausser les gpaules, lorsque votre vgnlrable confrere s’est mis 
en besognede prouver, que la Belgique auraii bientdt le rltabliS' 
sement de la dime. D’oii vient que jusqu’ici il n'en est pas encore 
question? ie suis sdr queM. Verbaegen est meilleur mopofique 
pr ophite. 

Je vous soumettrai ci-apr^s le portrait de ce grand homme tet 
que je le trouve en partie dans une brochure flamande et eu 
partie dans un Journal de Bruxelles , et vous aurez la complai- 
sance de me dire : 

1° Si le portrait est ressemblant; 

2* Si tel qu’il est il pent servir de module; 

3 # Si Ton peut y appliquer le proverbe latin, que vous appli- 
ques an* Jl^uiles : ab uno disce omnes . 
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« On acCordait protection, on plutdt tolerance k tonsil 
cultes ; mais la religion rifortnee etait declar^e ceffe do 
souverain et specialement farorisee. L’inslfttction pubhqtfe 
se tronvait etcclusivemerit cotvccfitrde dans les mains dtt gou- 
vemement. » 

« Nous croyons devoir rappeler ici les observations des 
eveques snr Farticle 226 de la loi fondamentale, dont 1’efc- 
pefrience a prouve la just esse et Vh-propos ! « Jarer <Fob- 
» server et de maintenir tine loi qui attribue au sonverahi, 
» et k tin souverain qui ne ptofesse pas notre sarnte reli- 
>> grob, !e droit de regler Yinstruction pubUgue, les ecdtes 
» sUp&rietires^ tooyertnes et inferieures, c’esl loi livrer h 
» discretion Venseignement public dans toutes les branches, 
» c*est trabir honteusement les plus chers interests de l16- 
» glise cathelique. En effet, au moyen d r tme loi congue en 
» tertnes aussi gen^raux, jusqn’oii ne doivent pas s%endre 
» les droits du monatque a ce sujet? et quel eveque He 
» craindra pas, aVec fondement, d'apr&s le texte de la loi, 
» Tinvaston de ses droits sacr6s sur Venseignement dans 
» son diocese, et specialement sur ces hautes et moyennes 
» ecoles, destinees a recevoir et a former le coeur et l’es- 
)> prit des dleves du sanctuaire? » 

m N'est-ee point la, en efiet, rintorpr&ation que Guik 
laume hii-m&me donnait k l'art.226 de la loi fondaffientale, 
lorsqtie d6jk dans son reglement du 25 septembre 1816, 
sur V organisation des universites, art. 15, il s’arrogeait 
le droit de feke enseigner le droit ecdesiastique et U droit 

' Eh Wfen, M. le grand-mattre, trouvei-voufc tant ifiiitote * 
ranee dans ces paroles des eveques, qui ne voulaient pas re- 
connaitre a un roi cakimste le droit d instruire les priUres 
cutfaliques ? 

Le roi Guillaume trottvait cette opposition des 4v£quea 
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ftttolfranie. M. Thiers etlesliWraux francos de la meme 
trernpe, seraient de son avis, et v6us, Monsieur, persisterez- 
vetfs dans votre jugement ? Ceritinuotis 4 efter : 

atertes, c’ttaft une efttteprise d^Hcate que die fondre eri 
tin sen! Corps 42 4 15 £ent unite calvmisfes , avee quatre 
millions et demi de catholiques. Cat de deut cfhoses Furte : 
si le gouVernetnent voulait exerCet* me ptopagtinde dtd- 
vinlste, soit au rhoyeti de T instruction, de la presse et des 
mariages mittes, soit par la persicdti&k Swede tiubtdi- 
rede du catholicisme, it y avait necCsSairettient Mte, et 
des dissensions civiles pouvaient s’enstlivre ; Si sous pr6- 
texte de tolerance, tl favorisdit Tes attaques hardies des 
ihcredules contre le cutle de la v majoritS, Cet exeihple fu- 
heste pouvait amener rindiflerence absolue eti irfatiifre de 
croyances, et graduelfertient la dissolution de Fetat. 5Kt 
qu’on ne dise pas qne ces crainteS etaient chimeriquesl Les 
evenetnOnts p6sterieuts nejustifib'ent qhetrdp la premise 
supposition . Le roi, dans son arrike du 24 abftl, fulfaWie 
cbntre ces hbtnmes de qui le corps social derail atten- 
dee Tecberhple de la IbUrttnce et de la cTlariti ivanyeKque, 
et qui avaierit ftiecorinu la sagesse des luit articles de Loti- 
0res, concernant la protection eg ale tike A touS Its ctiltes, 
articles dortfortnes A tine legislation dSptlis Itingtentps etxtis- 
tante et en harmonie avcc les principes des souverains lC9 
plus religieux. j> Mais il est bien etonnant que le roi, qui 
vante ici les principes d’une tolerance depuis si longtemps 
efcisfatfte, ottbiie que dans sa propre loi fondamentale de 
1814, il n’6tait question hi de protection cgale pour ious 
les culles, ni de Nberte d’ instruction, ni de Ixberte de la 
presse, ni de bien d’autres Hbertes. Tout cela cftart laisse 
a Farbitrairc du chef de Fetat, qui, en mature religieuse, 
jouissait d attributions loutes spmUidles et veritablement 
papales. » 

1 
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Dapres tout cela vous voyez clairemeut, Monsieur, que 
rintolerance ultramontaine a eu raison depuiser I’anath&me 
et l’opprobre, non pas sur des droits naturels et merit, 
dont la Constitution beige a prodame i’inyiolabilit^, mais 
sur les principes tyranniques du souverain qui a foul6 an* 
pieds ccs droits naturels et sacris. 

En tout cas, Monsieur, quelqu'ait 4te la coUduite du 
clerge d' autrefois, je vous ai montre que vous ne pouvez en 
tirer aucun argument contre le clerge d’aujourtf hui. J1 s’a- 
git done uniquement de savoir si ce clerge d’aujpnrd’hui 
admet md ou non les liberies constitutionnelles. Et U*des- 
sus je ne crains pas de vous donner une reponse affirma- 
tive en vous defiant de citer un seul acte qui prouve le con* 
traire; et quoique je ne sois pas charge de parler au non} 
du clerge, j’ajouterai cependant sans crainte d’etre dementi, 
que si Ton voulait retrancher une seule liberte de notre 
pacte constitutionnel, le clerge serait le premier k s’y op-; 
poser. Est-ce k dire que, land is que vos venerables fr&res 
repandent k pleines mains l’immoralite et l’irreligiou p^r 
leurs societes, par leurs journaux et par leurs Ijvres, le 
clerge ne pourrait pas avertir les fideles confies a ses soins 
des dangers qui menacent la foi de leurs peres? Est ce k 
dire que l*£glise ne pourrait pas declarer que telle ou telle 
association $e compose de corrupters effronUs de la sap- 
rote, que tel livre, tel journal coatient des principes des* 
tructeurs de la religion? Autant vaudrait dire que les 
Francs-ma$ons ont le droit de faire les plus grandes extra- 
vagances, et que l’figlise n’a pas meme le droit de remplir 
son devoir le plus sacrc. Quoi ! vous auriez le droit de tout 
dire, de tout faire, de trainer dans la boue les choses les 
plus saintes, et l’flglise n aurait que le droit de se iaire? 
Belle liberte que celle, qui ne serait qu en faveur de ses en- 
nemis! En proscrivant certains ecrils , ccrtaincs associa- 
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tiops, n’osert-elle pas dun droit que la Constitution Ini 
donne? Quavez^vous done a lui reprocher? Vous auriez 
raison de vous plaindre si elle attaquait le droit legal d$ 
1’asspciatiQP, si elle engageait le pouvoir civil k vous priver 
di la Jiberte; mais ce tort n’existe que de votre cote. Vous 
voyez, Monsieur, que vous, avez bien mapvaise grace d’ac- 
cuser )e olerge d’intolerance, au moment meme oil Ton 
vous pirend en flagrant debt. 

Mais que disje? Pardonnez moi, Monsieur, mon impo- 
litesse. Joubliais que je m adressais au grandmaitre de& 
Frapcsma^pns. J allais devenir aussi impertinent que l© 
A^inistre, La verite est trop odieuse, je p’aurais pas dd vou&. 
lq dire si effrontement ep face. 

J’en ai un profond repenlir, Vraiment j’ai eu bien tort 
d’accu^er la franc-maconnerie d’ intolerance, d’immoralite, 
d'irrcligion, elle qui a pour base : « le respect des loia et 
de la religion , la toUrance pour tous, meme pour see enne- 
mi$; elle qui a pour regies invariables la plus same morale , 
I'obeissance hla loi de Yetat, V amour de Vordre et de la 
paix; (ilfaut bien le croire, puisque e’est vous qui le dites) 
elle qui a traverse les sieefes et resistc d tous les or ages* 
Mais qnantum mutatus ab iUol quel cbangement au- 
jourd’hui 1 celle qui a traverse tous les siecles et resiste d 
tous les orages, va devenir la proie des Jesuites! Le temps 
approche! les Jesuites sont sur le point de detruire ces hons 
macons 1 ab quel malheur, desolatio desolationis ! quelle 
cruautel Pi tie, messieurs les Jesuites, pitie pour ces pauvres 
gens de la loge! Au nona de la loi , au nom de la paiop, au 
nom de la saine morale , au nom de la religion , cessez de 
les persfouterl retire? vos menaces l Renoncez a ces tra- 
casseries individuelles ct cessez d'armer conlre euoc les 
scrupules de la faiblesse . 

Yous paeres de famille, femmes, fillcs ct socurs, veuezau 
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sfccoufs de ces bonnes gens ! sans vous ib $Ont perdUsl lb 
soiA perdus si vous continue* k les pourSuivVe devotre zHe 
importun. 

Vous enfirt, M. Notbomb, t&chez de trcraver bien idle le 
moyrin tfe purger le pays de tie fUuu. Sans cdac’en est ^aft 
des Fran cs-maQons; et alors que devi&lflrait le gouverrie- 
iftetft ? que deviendMt Tritnour Be Vordre e+de lapcdx? 
Que deviendraient la saine morale et la rtligixm ? 

lusqulci, Monsieur, je vous ai entretena decequ’iljr a 
de plus important dans votre lettre, permettez-moi de Vous 
dire encore quelques mots sur deux passages, qui ne sent 
pas tout k fbit de si baute importance, lUais qui He doivent 
pas toe passes sous silence, Pbur convairicreM. le tiiinistre 
qu’aucune loge de la Belgique n*a coopto k la demonstra- 
tion anti-jesuitique on an inou vemeut politique, dont eHe 
est la cause Ou le pretexte en Suisse, votife eft appelez k Sa 
propre connaissance. 

Un peu plus loin vous dites, quH a to autrefois dee 
vdtres et qu’il est devenu depicts apostat . Mais s*fl a to 
ma$on autrefois et qu’il ne lest plus mamtenant, comment- 
pOut-flsavoir ce qui se passe danslaloge. Passons lk-d&sus. 
Je concois que c'est xm faux raisonnement. Le ministre, 
cRtes-vous, connatt la mission de la maconnerie, U nmtime 
rtimpli d'eminentes fonctions. II sait done bien que la 
fraiic-muconnerie est une association deeupie en silence 'de 
quelque thiorie pacifique , de quelqu ceuvtie de philctnthropiel 

Mais ne voflri-t-il pas que le minfetre fait ann oncer drifts 
son journal qu’il ne connaft que trop bien h mission pa- 
cifique des loges, et que c’est justement pour cela, qtl’it ri 
cru de son devoir de se fetirer. Quelle ingratitude de don 
ner un tel temoignage de la loge, apr^s avoir rempfi <F6mi- 
nentes fonctions 1 Quant k moi, Monsieur, je ne stiis pas 
surpris dc l’inconstance ni de l’ingratitude des homines, 
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mais ce qui me surprend, c’est que vous, qui' etes passe 
maitre en fait de plaidoirie, vous n’ayez pas mieux choisi 
vos temoins k decharge. 

Vous reproche-: a M. Nothomb d’ avoir gravi aufalte des 
honneurs , tandis que vous ties restt, dites-vous, simple 
plebeien et fier de ce litre . Fier de ce titre, Monsieur ? a en 
jtiger d’apr&s le ton de depit que vous laissefc percer peut- 
£tre matgr6 vous dans vos paroles, ne pourrait-on pas avoir 
qUetque doute sur la sincerite de votre aveu? Mais, je ne 
comprends pas bien ce que vous voulez dire par simple 
pMh&en. ^A vofts prenez ee mot dans sa signification ordh- 
naSre, vous vous etes trompe, je pense, eft vous opposant 
en cette qualite k M. Nothomb ; car M. Nothomb est ple- 
b&en comme vous. Si, au contmre, vous prenez le mot 
pftftr Impose de rev6tu d*hoimeurs et de digftit&, vous 
n etes pas plus heureux, *me semble-t-il, dans l’emploi de 
votre antith&se. La dignite de magistrat h fa vour de tas- 
sation , a-t-elle done cesse d’etre une fonciion honorable de- 
pute que quelques hommes ont eessS d’y faire honn&ur f 

Pout finir, je vous dirai que je n ai pas lebonheurcomme 
vous, de parler au nom dune association ; je ne suis’&Onc ni 
Tinterprkte, ni le garant de qui que ce soit; je n’ai parle 
qu’au nom du bon sens. Le desir de pr^munir l’opinidn 
ptiblique contre l’influence de quelques erreurs, qui se 
softt glissees dans Votre lettre; voilk le seul motif qui m’a 
d6termin6 a vous adresser cette f^ponse, et k publier autant 
qne possible to protestation qu die cohtient. 

J’ai l’hopneur d’etre, Monsieur, 

Votre tris-h*mble urvitetir. 

An. H, 
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FANATISME MAQONNIQUE. 

Dans je ne sais quelle ville d’un pajs dont je ne me 
i?ppelle pas le nom, un magistrat desireux de passer pour 
un grand homme, imagina un moyen fort ingenieux de 
• faire du bruit. II loua, a beaux deniers sonnants, quatre 
grosses caisses et six tambours et en fit battre, a la nuit close, 
par toute la ville. Et chacun d’accourir et de demander : 
Qu’ya-t- il? Et les amis du magistrat, improvises crieurs 
publics de sa gloire inconnue, de repondre : La renommee 
vous annonce que Magot, l’illustre M. Magot est un grand 
eitojenl * 

Cesoir, et bien des jours apr&s, chacun repetait : ^fagpt, 
l’illustre M. Magot est un grand eiloyen ! 

Tel est l’immense, lincom mensurable evenement dont 
M. Defacqz, l’illustre M. Defacqz vient d’enrichir l’histoire 
des infiniment petiles choses, 

II faut savoir ou plutot se rappeler que M. Defacqz a 
peril une lettre pour nous apprendre diverges choses dont 
la posterity ne parlera pas, et accidentellement pour nous 
dire que certain personnage s etait entretenu de lui mal h 
propos a loccasion des affaires de la Suisse. De cette lettre 
la presse libero-magonnique fit du bruit comme dun chef- 
d'oeuvre : distribution sur le marche au b6tail, introduction 
nocturne sous les portes, envoi avec les journaux, tons les 
moyens de publicite ont ete tentes, et M. Magot — je dis 
M. Defacqz, Fillustre M. Defacqz est reste ignore comme 
devant, conune il le sera k perpetuite. 

Pour consoler M. Magot, je me trompe, M. Defacqz, 
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Tillustre M. Defacqz de son echec epistolaire, ce n etait pas 
trop du compliment de condoleance de la peau d’&ne de 
quatre grosses caisses et de six tambours, et de deux cents 
Verhaegen de bas-etage criant k tue tete : M. Defacqz, Til- 
lustre M. Defacqz est un grand citoyen! 

M. Defacqz, Tillustre M. Defacqz s’est done donne des 
violons; il a re$u une serenade pendant une soiree du mois 
de mai, et de hurralis titaniques de la part des typographes 
du Mfyhistopheles et d’autres paroissiens du meme acabit. 

Je ne blkme pas la serenade : le comedien Duprez et la 
danseuse Elssler ont bien recu la leur a Bruxelles; ces di- 
verses aubades comme ces divers personnages se valent bien 
les uns les autres. 

Apr&s la serenade donnee k M. Defacqz, a Tillustre 
M. Defacqz, les compositeurs du M&phistophelh et Telite 
qui les accompagnait, ont ete charivariser les Jesuites du 
college de St-Michel. 

Or, amis lecteurs, remarquez bien ceci : 

La serenade etait payee, inspiree ou elle ne l’etait pas. 

Si elle a ete payee, inspiree, le charivari en etait la con- 
sequence. 

Si elle n’&ait ni payee, ni inspiree, encore de deux choses 
Tune : 

Ou les gens donnant la serenade et le charivari avaient 
lu la lettre de M. Defacqz, de Tillustre M. Defacqz, ou ils 
ne Tavaient pas lue. 

S’ils Tavaient lue : la serenade ne s’explique pas, — mais 
le charivari se comprend ; 

S'ils ne Tavaient pas lue : la serenade etait done inspirfo: 
— et le charivari riUait pas spontanL 

Par consequent M. Defacqz, Tillustre M. Defacqz ad- 
meltra que sa lettre n*a pas ete le motif de la serenade ou 
bien qu'elle a 6t6 la cause du charivari. 
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LETTEE 


1“ LtTlQBE EG CHARTRES 

A H. to AUatotre Am eultoft, 


Monsieur lb minister, 

Je vieos vous presenter quelques observations stir la 
grande et brOlante question qui concerne les Jesuites, J’ai 
qualite pour cela, comme ev6que catholique, Car, quoi 
qu’en ait dit M. Thiers, les Jtanitgs sont des pretres qui 
dependent da nous. Us n’ont avec les fidfeles aucon rapport 
de miniskre sacerdotal, ck confession, de predication, 
^administration des sacrements, que sous notre autorite. 
Ds tiennent de nous ces pouvoirs. Nous sonunes done res- 
ponsables de 1’ usage qu’ils en. font. 

Je ne veux point vous fatiguer. Monsieur le Miuistre, je 
vais done droit au but que je me propose. 

II est evident que, dans la grande affaire dont on est si, 
pr&ccujk, il ne s’agit point du droit rigoureux (qui n’existe 
pas d’ailleurs ici, comme on fa victorieusemeut prouve). 
Ce qui le d&nontre, c’est qu on ne pretend pas toucher eux 
autres congregations. Tout ce qui engage k proscrire les 
Jesuites, c’est l’impopularite qu’oq leur attribue* Voili le 
grand ressort et le principal motif dc cetle poursuite et de 
ce dechainement. , 
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Mai* il faut, Monsieur le Ministre, faire ici une distinc- 
tion essentielle et raeme decisive. II y a une impopularite 
aveugle et une impopularite eclairee. L une qui est souve- 
rainement meprisable, l’autre qui a un grand poids et une 
legitime puissance. Or, il arrive quelquefois que tel homme 
qui accuse les autres d’etre impopulaires, est lui-meme le 
type de cette impopularite eclairee dont je viens de parler, 
c’e*t-&-dire qu’il est l’objet de la profonde antipathie des 
geos de bien, des bommes clairvoyants, de tous ceux qui 
ne veulent pas que la France retombe dans Fetat le plus 
lamentable; pour parler clair ement, qu’elle ne rede vienne 
pas atbee et cannibale comme en 93. 

De plus, une chose incontestable, e’est que les hommes 
qpi out quelque grand interet k tromper une nation, fa- 
briquent a volonjte l’impopularile qui se communique a 
toute une multitude. On n’a qua mettre en ceuyre pendant 
vingt, treaty an*, le moyen dont on a fait usage contre les 
Jasuiles; on n’a qu’i repandre tous les matins contre ceux 
qu’on veut livrer k la haine, et peut-etre k la fureur popu- 
late, des Jorreut* d’injures, des calonmies atroce* qui frap- 
pentles imaginations, d’abominables romans oil Ton prete 
aux personnes ou k la classe qu’on veut mettre an ban de 
l’Qpioion, une perfidie monstrueuse, une mechancet^ sata- 
nique, one cupidite capable de tout, d& lors on a attaint 
son but. Oui, je declare que si la vertu personnifiee descen- 
dant du ciel, et que pendant un certain temps on lui at- 
ttibu&t, avec cette perseverance et avec cette inlrepidite 
imperturbable de mensonge et d’imposture, toutes les has- 
sesses, toutes les cruautes, toutes les turpitudes imagina- 
bleSj bientot on ne verrait plus dans cet etre celeste qu’un 
monstre, qu’une peste capable de tout iufecter et de tout 
perdre, en un mot, la digne complice des d’Aigrigny et des 
Rodin, qu’on a montres od its ne sont pas, pour empeeber 
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peut-£tre des yeux clairvoyants de les decouvrir oil its 
sont. 

Enfin, k Lausanne, les radicaux triotnphants ont qua* 
lijfie de Jesuites les ministres protestants, et en cette quality 
ils ont pille leurs maisons. Dans le Wurtemberg les luth£- 
riens, hommes d’^gUse ou seculiers, sont appeles Jesuites, 
parce qu’ils nadhirent pas aux reveries anti-chretiennes et 
insensees du docteur Strauss. Bientdt Ce noth de jesuite en- 
veloppera non-seulemertt eeux k qui cette quality appartient 
Htteralement, mais encore le clerge latholique, les fiddles 
de cette communion, les calvinistes, les hitheriens, les so- 
ciniens, et nn peu plus tard touS les bommes qui croient 
en Dieu, ou k peu prfcs. Ne voyez-vous pas qu’en frappant 
les Jesuites de profession, vous nourrissez des preventions 
folles et desastreuses; que la similitude du nom entratnera 
la similitude des sentiments et des proc6des, en un mot, 
que vous allumez dans TEurope et peut4tre dans le monde 
entier un feu qui embrasera tout et dont il est impossible 
de calculer les ravages? 

Mais non, non; vos craintes, s*6crie-t-on, sont imagi- 
naires. II est aise d’en juger. Je vais rappeler des choses ou 
des paroles que j’aurais vcrulu taire k jamais, mais que les 
dangers pressants de la religion in obligent de produire, 
M. Thiers s’est exprime ainsi dans son Hxstoire de la jR£- 
volution au sujet de la fite de la Raison : « Quand le peuple 
» est-il de bonne foi? Quand est-il capable de comprendre 
» les dogmes qu’on lui donne a croire? » (Quel mepris 
inotfi pour le peuple, disons-le en passant, de la part d*im 
homme politique qui se vante d’etre Tami, le serviteur du 
peuple, et qui pretend k une immense popularity!) L’hi$- 
torien ajoute : « Ordinairement, que lui faut-H (au peu* 
>> pie)? De grandes reunions qui satisfassent son besoiq 
» d’etre assemble, des spectacles symboliques oil on lui 


Digitized by Google 



n fappelle sans cesse Yidie d une puissance superieure a 
» la sienne; enfin, des fetes ou Ton rend l’hommage aux 
» bommes qui ont le plus approche du bien, du beau, du 
» grand, en un mot, des temples, des ceremonies et des 
» saints. II avait ici des temples, la Raison, Marat, et 
» Lepelletier^ II etait reuni, il adorait une puissance mys- 
» terieuse, il celebrait deux homines. Tous ses besoins 
» etaient done satisfaits, et il n'y cedait pas autrement 
» qu’il y cMe toujours (1). » Assurement on n’a jamais lu 
ni entendu des paroles plus blaspbematoires ni plus insulr 
tantes pour le peuple et pour la nation entire, qui s’etait 
toujours unie au culte public. Or, void quel est lelangage 
<et la conduite de M. le depute d’Aix dans 1 'occasion pr6- 
sente. 11 exprime, dans son requisitoire ou dans sa denun- 
ciation contre les Jesuites, une veneration sans bornes pour 
l’figlise catholique; il proteste qu'il est bien loin de vouloir 
attaquer cette £glise si grande et si respectable. J’avoue 
que cela tie me rassure point; je suis de l'avis de plusieurs 
journaux, d'ailleurs irnfcligieux, qui ajoutent tres-peu de 
foi a ces demonstrations, et j'ose penser, comme eux, que 
I'exageration de ces assurances de respect et la profondeur 
de ces salutations les rendent singqlterement suspectes. 


(1) Hist, de la R6vol. franc. Tome V. page 206. M. Thiers, 
dans son histoire du Consulat et de l' Empire, (Tom. Ill, p 206 
et suiv.), parle, & la vgrite, pompeusement du parti que prit 
Napoleon de rltablir la religion catholique; mais ces raagnifiques 
61oges sont mftl£s de traits et depressions qui indiquent le plus 
complet scepticisme. Tout lecteur intelligent verra sans peine 
que Tauteur ne loue ici que I’habiletl politique de Napoleon, et 
qu’au' food, si les intlrfets de 1’Empereur et Tesprit du temps 
l’avaient demand^, M. Thiers aurait trouvg fort bon que le 
grand homme remit en honneur les autels de Marat au lieu de 
r&ablir ceux de J&us-Cbrist. 
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D’Alembert, dene Fflogc de Bernoailli, porte jusqu’aux 
uues le christianisme; Voltaire communiait dans Feglise 
de Ferney, et se retournait ensuite vers l’assistance pour la 
cateehiser de la maniere la plus edifiante; et cependant 
Fun et 1’autre n’en continuaient pas raoins k faire le plus 
demal qu’ils pouvaient k Yinfdme . On connatt le sens de 
ce mot 

H&as! M. Odilon Barrot, infiniment moins circonspeet 
que M. Thiers, a devoile, a mis dans le phis grand jour le 
but oil il tendait, lui et son parti. 11 a indique sans d&out 
que la proscription des J&uites n’etait qu un premier essai, 
et que hii et les siens avaient encore d’autres comptes k 
r6gler avec Feglise. Mais qu'est-ce que ces comptes? que 
nous veut-on ? que nous demande-t-on? Qui rie le salt? qm 
tie le voit? L’^glise est cern4e de tous cdt&; tons les jours 
on resserre ses droits, on embarrass^ son action; des juristes 
pour qui le jans&iisme semble 6trel’£vangite et qui tou- 
draient presque mooter k l’autel k not re place,* ^puisent 
toutes les subtilites pour redoife k rieti noire juridictkm. 
Oui, Ffigiise est Fobjet de mi He chicanes, de milles gtnes, 
de restrictions etemelles. Sans cesse on prend du terrain 
sor eile, on la presse, on Fappauvrit, on Fextenue t il ne hii 
reste que le souffle. Encore une vexation de plus, et ce 
souffle s’eteindra. Voil& oil l’on en viendra si Faffaire des 
J&uites passe. Cet avant-poste une fois enleve, je pretends 
qu'on profitera de cet avantage pour assaillir un peu plus 
tard et pour ruiner, si Fon peut, le corps de la place, Oui, 
je le pretends, je Faffirme, et aucun homme eclaire n’en 
doute. 

Je conclus. 

Je sais, Monsieur le Ministre, que plusieurs archeve- 
ques et eveques vous ont fait connaltre que si les Jesuites 
etaient chasses de leurs raaisons, oeux-ci trouveraient 
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«n attic dan* ccttequ’iis infeiiefit eux-metaes. Comme jc 
ne verrais, aiissi que ces pr^idts, dans ces religieux, que 
deques, jde zeles aupdliaiMs qn-o« »0u» oteret des pros* 
crits dignes de respect, j at l’honneur de vous prevenir que 
je me ftrai gloired’krater F^xempte qui m’aura eke doime. 
M. Cuvillier-Fleury, Tun des plus faraeux redacteurs des 
Debats, a dit en* pa riant des Jesuites r “Que nous font leur*, 
verlus , puisquUs nous apportent la peste ? Je voudraisbien, 
savoir quelle est cette peste? Serait-ce par hasard les raa- 
ximes de ll&vangile que les Jesuites repandent aoit cbez 
les cbretiens, soit parmi les infidMes et les sauvages qui, 
depuis trois cents ans, ont fait subir le martyre k huit 
cents membres de cette compagnie? Ou bien serai tee le 
venin et les effets pernicieux de leur enseignement littc- 
raire qui a forme Bossuet, Fenelon, le grand Conde, Des- 
cartes, les deux Corneille, Cassini, Huet, Bourdaloue, 
Pierre de Marca, le cardinal 4te4*otignac et un tresgrand. 
nombre d’autres hommes eminents et ceUbres, quoiqu’ils 
aient jete moins d'eclat que les precedents. Quelle que soit 
la contagion generalement inapergue que redoute de leur 
part Fecrivain que je viens de nommer, pour ce qui me 
touche, je recevrai avec joie de tels pestiferes. Pendant que 
M. Cuvillier-Fleury evitera avec borreur les Jesuites, s’il 
en reste parmi nous, de crainte d^tre frappe d’ttn air de*- 
let&re, je me plairai k respireF la bonne odeur des vjerttis 
qu’il a la singuli&re franchise de leur reconnaitre. Dieu sait 
lequel des deux, de lui ou de moi, aura la raison de son 
cote. 

Surtout, je gemirai profondement devant ce grand fibre, 
en remarquant que la religion dont la France a tant de 
besoin ne go&te quelque repos parmi nous que pour per- 
dre bientot ellememe la paix quelle donne au monde, et 
que pour toute consolation des effroyables maux quelle a 
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soufferU, elle voit trop souvent denouveaux mal bears r»- 
mener sod affliction et rouvrir ses blessures. 

J’ai Thonneur d’etre avec one haute consideration, etc. 

f Clacd.Hip., £v. de Chartrm 

Chartres, Ie l& mai 1845* 
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PORTRAIT DE M. VERHAEGEN. 

Bans one brochure flamande qui a pour litre : Le Juif- 
Errant dans me maison defous avec le grand Avocatde la 
loge et comp., on voit figurer en premier lieu parmi.les 
soi-disant liberaux : « M. Verhaegen, qui k l’eglise de 
Boisfort semble faire le dtvoi, et qui k Bruxelles est un des 
collaborateurs d*une feuille, dont V imposture, la mauvaise 
foi,la haine despritres etdela religion sont de venues pro- 
verbiales; M. Verbaegen, qui dans ladite feuille fait im- 
primer les mots respect pour la religion et qui a Timpu- 
dence doffrir une medaille a 1’auteur de Vouvrage le plus 
impie } que noire si&cle ait produit; M. Verbaegen qui a 
ose reprocher dernifereraent k une grande partie de la 
chambre, quelle porte un drapeau dkhire et somlU et qui 
a montre plus d'une fois qu* k defaut de talents et d’autres 
quality les moyens les plus honteux lui sont bons, pour 
satisfaire ses vues ambitieuses; pour rester dans la Chambre 
des Reprtaentants, ou bon an malanil faitperdreau moins 
trente stances dans le cours d’une session en parlant des 
choses, dont il n'a pas la moindre connaissance. 

On se souvient encore de ce que les soi-disant liberaux 
ont invente et mis en avant k l’occasion des elections de 
1841 pour en imposer aux electeurs et pour rendre odieux 
par le fantdme de la dime et de la main morte les bommes 
les plus respectables du pays. On sait que M. Verbaegen 
n’a pas Tougi de confirmer dans la Chambre meme cette 
imposture. On connait aussi le chef-d’oeuvre flamand que 
les journaux ont public dans ce temps la fameuse cir- 

culate electorate, dans laquelle M. Verhaegen engagcait 
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les gens simples a venir le trouver en secret, et d nen rien 
dire h M. le curl . Cette recommandatioD marque assez la 
puretl d’intention du pieux bourgmestre deBoisfort dans ce 
temps-14. B est vrai que le vertueuw Verbaegen n’a pas 
voulu reconnaitre cette lettre dans la Cbambre. 

Mass s’il n’en ctait pas iautear, pourqiioi iiVtdt pas 
obkg6j les redactors de journaux .4 se retracter nu plus 
¥ite?-N efcait-ce pas parce queM. Verbaegen savait trfes-bien, 
qu’ils avaient les pieces de conviction entre ies mains? Puis, 
personne n ’ignore quelle foi on doit ajouter aux papoiesde 
ce mint homme. En voici encore une pretive : 

Qeand M. Verbaegen, apres l’adoption de-la loi comma 
uale eut re$u sa demission de bourgmestre, on a eu recours 
aux intrigues ordinaires, pour embarrasser le gouvorne- 
snent dans la nomination d’un nouveau bourgmestve. Mais. 
M. Nothomh, qui «st encore u& peu plus fin que la, digue 
iiberale, a trouve bon de nomner 4M. Verbaegen pn «o 
cesseur en dehors du corned, M. Becartier rhouune iepkm 
reepectable et le meiUeur de toute la coo tree. Mais part id 
m4me il devait depflaire a M. Verbaegen. L’iieuorablerp- 
presentantdesrait desepprouver en pldnei&ambre, oeoboix 
4u ministre ; mais pour quelle xaisani sans quel pretext*? 
Devisee. Parce que if. Becartier n’aipas ies qnaiites oeoes- 
saires pour etced la tete de la commune de Boiefort?Nao. 
Parcequtil tie impend pas anxdesiesdu people? Nouf&us. 
Paine. que peutgtne il nVp&s de rd grind* tedeute qpe 
M. Verbaegen ? Ho, ho, c’est semoquer m» peodumonde. 
Je vans le doune en dix; paroe que M. Decartiar m sail 
pas le flamandlll Parce que M. Decartier ne salt pas Je fla 
maud? Maisdakron done savoir tautdu flanund, paursjy eu- 
tendreoommeM. Verbaegen ? On neledirart pas du moms 
aen juger cT apres le chef-d’oBuvre qn on a nomine plus bant . 
Mais badinage a part... M. Osy repond a M. Verbaegen que 
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la veille il a entendu M. Deeartier, parler tres-bien le 
flamaftdetrafeme le patois de Bruxelles. M. Verhaegen qui 
n’a pas couiupe da ceder , aoutieot qu’il n’en connatt pas 
un mojt. Qui est ici Fimposteur, 

M. Verhaegen ou M. Osy? 

Malgre tout cela; t Observateur lone enorm&nent M. Ver- 
haegen, ou plutdt M. Verhaegen se lone enormement lui* 
meme dans YObservateur. A l'entendre, il est le module des 
representants, le pb&iix des hdtes de ces hois, et si son plu- 
mage ressemblait k son ramage, Mirabeau n’aurait qu’a se 
bien tenir* Demosth^ne eourrait grand risque de devoir 
vider leslieux oh il si6ge sur le trone d-or de Teloquence, ct 
Ciceron, pour sftr, verrah sa glore s’en alter en vaine furaee. 
C ? estque vousnesavez pas ce queerest queM. Verhaegen! 

Verhaegen a les premiers poumons du pays, des pou- 
■sons do la force de plusieurs chevaux, et, on a beau dire, 
tin organe roniant et metallique qui jmreonrt tous les tons 
de la gamnae sans g&ie et joue en feux-bourdon avec au- 
tantde aucote qu’en mode majeur; e’esi une puissante ma- 
chine poOr dormer du relief aux ideas qu on pourrait avoir. 
A vrai dire, e’est par &que p&cbe M. Verhaegen. 11 n’a 
pas d1<}&% et 1 voir 1’dge auquel il est parvenu, il est dif- 
ficile de croke qu’il lui en pousse. 

H a beau se mettre a la torture, se rabattre sur toutes 
ahoses, prendre tour k lour k coeur, oomme il le dit dans 
1' Qbiervateur, Vinter it de la ville de Bruxelles, V inter et de 
lamagistrature, Vinter it de Varmie , V inter il du commerce 
et de Vindusirie en toute occasion sans exception , Vinter it 
de la closes ouvriere dans la rkente toides cireales , Vin - 
terit de tous ceux qui onl besoin de reclavner V intervention 
.de la reprisentation nationals , tout cela ne sert de rien : 
le geul inter& que M. Verhaegen ait oublic de prendre a 
emur, e’est celoi de la raison, avec laquelle il est en guerre 
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euverte. Qu’importe, je vous prie, !e bourdorinement de 
M. Verbaegen autoor &» char de l’&at? L’a-t-il fail avan- 
eer d’un pouce, m plutdt ne voyons-nous pas la marche 
sen ralentir en raison directe des efforts qu'il fait pour la 
preripiter? 

. L*inter6t de la ville de Bruxelles? Nous le demandons : 
si la capiUtle n avait eu que des defensenrs de la force de 
M. Verbaegen, si le gouvernement et la majorite n etaient 
venus d’eux-m^mes combler le gonffire de 6es finances, oik 
en serions-cious? 

L’interSt de k megistrature? Finteret de Fkrmee? gra ce- 
des questions ek M. Verbaegen s’bonore d’avoir pu suivre 
de lom le pouvoir qu'il vent retfverser t Notes, en effet* 
cette singulikre contradiction ; M Verbaegen demand# 
qu on le reeiise^ Pourquoi? Parce que dans les affaires 
les plus considerables il sest attele au char ministiriel qoi 
n’avait que feire de son aide, et c’est pour briser ce cbar et 
autre chose encore qu'il reclame les suffrages des electeursl 

Nous ne disons rien de Finter& que M. Verbaegen port* 
k rindustrie, au commerce sans exception et k tons ceux 
qui ont besoin de r&iaroer linterveotion de la vepreseu- 
tation nationale. Dans toutes les questions d’industrieet de 
commerce, l’ex-deput6 de Bruxelles a parie et agi contre 
Fopinion de la majorite de ses commettants, et tous ceux 
que l'esprit de parti n’aveugle point* Vavouent. Qui 
s’avisera, je vous prie, de dire que M. Verbaegen entende 
rien k ces choses-lk, et que jamais il ait fhit autre chose que 
de ronflantes declamations pour les embrouiller? 

Quant aux interns personnels que M. Verbaegen a dk- 
fendus k la Chambre, ce pourrait &tre un titre aux yenx 
des individus dont il a plaide la cause, si presque toujours 
il ne Favait perdue par ses ridicules exagerations. Nous n’en 
rappelerons pas tou$ ks exemples ; mais qui ne sait ce que 
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fcont devenus la plupart des proems qua M. Verhaegen a 
portes devant le Parlement? qu’on nous en cite un seu\ 
quiUit gagaej 
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